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Une soirée un peu bizarre chez un narrateur qui ne
se souvient plus de tous les détails. Il sait seulement
qu’il y avait l’écrivain Ronron à sa fête et qu’ils ont
commencé à draguer le Chefaillon. Plus tard dans la
soirée, il fait la connaissance du mystérieux Capitaine
Fendu, danse avec le Crabe, planche sur des théories écolo terroristes avec la femme de l’écrivain et
appelle, bourré, la Fiancée, avant de s’écrouler sur le
plancher du salon. Quand il se réveille, il s’aperçoit
que l’Armée noire est passée par là, que les « Croneks » ont envahi les forêts et que le Martien va
détruire la Terre, pour faire plaisir à sa maman. Les
Exozomes sont le récit scientifico-burlesque d’une
bande d’exo-personnages qui passe, en toutes complications, faire un petit coucou à Charlie.
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ché plus. me souviens de rien. me souviens que j’avais
pas trop le souvenir d’avoir su. j’ai plus le souvenir
que j’aurais su quelque chose, à part que je me souviens plus. me souviens que je devrais au moins me
souvenir, mais à part ça je me souviens de rien. j’émets
l’hypothèse qu’i faudrait que je me souvienne d’autre
chose. c’est même pas moi qui émets l’hypothèse :
c’est le souvenir. il émet, mais il se souvient de rien. le
souvenir dit : j’ai rien dans ma besace. j’aurais pu au
moins me souvenir d’autre chose que du grand trou
de mémoire. avec le trou de mémoire, on va pas aller
bien loin. ou alors dans un trou qui n’a rien à dire. un
trou qu’on mémorise pour savoir que ça va rien nous
apprendre. avec le grand trou mémorisé, on peut que
dire c’est peau d’balle. c’est peau d’balle, si on veut en
savoir un peu plus. personne saura grand-chose de
c’t’affaire. cette affaire qui nous ronge les sangs. à
moins que ça ne fasse que rien ronger. ou alors ronger
une autre partie du bout qu’on a oublié. on aurait
ainsi oublié d’émettre tout un bout de nous dans cette
histoire. c’est notre histoire et pourtant on n’est pas
sûr à cent pour cent d’y avoir stationné. on y a peut-être fait un bout de chemin dedans. à moins qu’on ait
fait fausse route. on a rebroussé chemin depuis qu’on
a pensé qu’un autre y était aussi fourré. dans quelle
galère on était venu se mettre, si c’était pas notre histoire. il va falloir tirer ça au clair. avec nous-même et
puis avec cet autre.
 
il était avec nous à ce moment-là. cet autre, vautré là,
par terre. il dormait par terre, à même le sol. et nous
on en a fait autant. on a pris place sur ce sol. à moins
que ça soit pas nous. qu’on soit pas dans notre place.
que ça soit un autre et qu’il se souvienne mieux que
nous par conséquent. on peut pas mieux se souvenir
si on est nous. seulement, faut savoir se souvenir
qu’on est nous. on est nous à ce moment-là et pas un
autre. sinon ça fait mauvais effet. si c’est pas nous qui
étions là. en lieu et place de soi. et si c’était quelqu’un
d’autre qui aurait tout su, tout vu. on dit qu’on nous
a vus et qu’on était bel et bien là. en lieu et place de
ça. et l’autre tout à côté et tout aussi vautré. on était
là, les deux à roupiller. on ronflait à c’qui paraît. on
nous entendait de loin. et tellement fort qu’i fallait
éteindre la musique. tellement fortiche à respirer, que
plus personne mouftait. on retenait son souffle aux
environs. on attendait la suite. mais quelle suite on
pouvait donner à un déclin pareil. on pouvait pas
donner suite à tous ces racontars, car on n’était pas là.
ou à peine. malgré les bruits qu’on faisait. c’était des
bruits extracorporels. on n’était plus que dans les
extras, à cette heure-là. les extrapolations. c’est tout
ce qu’on peut vous offrir. on s’extrapole tout le temps
d’ailleurs, dès qu’i s’agit de parler de nous. vous
connaissez quelqu’un qui parle de nous, sans extrapoler un peu de matière à lui ? il nous colle un peu de
lui-même en nous et le tour est joué. on n’a plus qu’à
admettre qu’il nous a bien eus. à nous avoir extrait de
l’œuf. l’humain s’épaule quand il s’extrapole.
 
j’aurais pas dû parler de ça ici. ça fait toujours mauvais effet, utiliser un mot pareil pour parler de nous.
parler d’un humain ici, on sait déjà pas si ça en fait
vraiment partie. si c’est un homme, comme dirait la
chanson. à moins que ça ne soit qu’un racontar. une
blague de cafougnette. un qui cafouille ici-bas, en tout
cas. un dont on dit qu’il est à l’heure actuelle tout
extrapolé, selon les dires des témoins. il y avait beaucoup de témoins à cette fête qu’il avait donnée. il avait
donné cette fête en l’honneur d’un disparu. en tout
cas, maintenant on sait qu’il a pris ses cliques et ses
claques. qu’il a pris la poudre d’escampette. il est pas
comme les deux autres à roupiller au ras. au ras d’on
ne sait quoi, d’ailleurs. sans doute pas au ras de
quelque chose dont il faudrait faire état.
cet autre, donc, qui fut fêté à sa juste mesure par tous
les autres convives, il a accompagné nos deux camarades d’infortune. c’est comme ça qu’on dit. autant se
spécialiser de suite, ou plutôt se familiariser avec les
formules de circonstance. cet autre, donc, avait produit son effet. je crois me souvenir que je m’en rappelle un brin, avant de finir dans les oubliettes à
moi-même. je sais qu’on dit de. de moi-même. mais
moi je dis à. je dis « à moi », comme pour m’appeler
au secours. à la rescousse ! je me dis. j’ai toujours été
ainsi avec moi. il a toujours fallu sortir des sentiers
battus avec ma personne. sinon je n’étais qu’en deux
positions, comme tous ces autres d’ailleurs. les autres
ici sont en positions nuit. ils sont en position nuit ou
en position jour, c’est selon. ils sont pour ou ils sont
contre. y a pas toujours beaucoup de boutons avec les
autres. c’est comme avec moi. avec moi, c’est souvent
sur on ou bien sur off. si t’es on c’est tout bon. si t’es
off tant pis pour la catastrophe ! en tout cas tu peux
pas trop te planter. un bouton = un bonhomme.
t’appuie sur on et on est là. tu switches sur le off, et on
n’est plus là ! plus de on quand y a plus de on. ou plus
trop. plus trop de on. presque pas là le on, dans mes
souvenirs. c’est pas du matériel précis, non plus. on
n’est pas réglé comme une horloge. même si on est
sur on, on n’est pas forcément très éloigné du off non
plus. à deux pas du off, même sur on qu’on est. car on
n’est pas qu’un concept non plus. déjà on a du mal à
se souvenir de la veille, où qu’on était, qu’est-ce qu’on
y faisait et qui qu’on voyait. à qui qu’on s’adressait. à
qui qu’on parle. et qui donc nous posait ces questions.
et quoi qu’on lui a répondu. quelles formules furent
ainsi employées et à quel moment ça a switché. et sur
quelle position. sur le on ou sur le off ? et qui donc a
quitté la table en premier, ça on s’en souvient ! y en a
un qui s’est précipité d’un coup, tout seul qu’il était à
être sur on. il s’est levé d’un seul homme, pendant un
bon moment de off. il a profité d’une brèche, d’un
moment de répit, comme on dit. parce qu’on a beau
être amis, on a nos angles de tirs. chacun son perdreau, comme chacun sa chacune. et on veut jamais
rien lâcher.
 
donc, à ce moment-là on se serait fait plumer d’après
les dires. un laps de temps plutôt sur off et hop ! disparue la bestiole ! envolée ! il fallait qu’elle se couche,
qu’elle nous a dit. elle a prétexté d’une prétention à se
prédestiner vers des temps plus laborieux. et que ces
temps s’approchaient à grand pas. et qu’i fallait donc
qu’elle se pieute, sans autre forme de procès. nous ne
lui en avons guère tenu rigueur de cette démarche
impromptue. nous étions très peu rigoristes à cette
heure avancée. on avait déjà été en piste toute la sainte
journée. tout le jour durant à se pister soi-même pour
éviter la faute. le faux pas. la fausse humeur. le faux
calembour. car même si on n’est qu’un calembour,
essayons tout de même de rester dignes de ça. soyons
vrais. en position on. ou en position off. mais on semblait à fond sur on toute cette soirée. ou presque.
maintenant qu’une bulle de souvenir daigne éclater
aux frontispices de ma cervelle.

 
la fiancée

 
c’est d’ailleurs par ces mots que je suis entré en
matière. j’avais peu de chose à avancer mais je tenais
tout l’auditoire. personne ne pouvait deviner que je
n’avais rien dans mon jeu. je bluffais l’assistance avec
une métaphore d’achille talon. s’ensuivirent quelques
distributions de taloches verbales à l’égard de quelques
comparses égarés dans nos conversations. ce fut un
moment où je semblais briller de mille feux. à moins
que ça ne soit que quelques braises. les gens semblaient en prendre pour leur grade. ils aiment bien se
faire traiter les gens. déjà les traiter de gens, c’est une
bonne entrée en matière. on devrait d’ailleurs les traiter de matière. t’aurais pas vu matière ? passe-moi le
sel matière ! à quelle heure va encore se pointer
matière ? qu’est-ce qu’i fout matière à rentrer à pas
d’heure ! matière me porte sur les nerfs en ce moment.
matière me court sur le haricot ! matière est pas fier de
lui ces temps-ci. matière et machin-truc font bonne
figure à c’qui parait. y a matière qui passe à la télé !
matière est numéro un au hit-parade… tout serait
matière à discussion et tout irait de soi. de par le
monde, la matière circulerait on ne peut mieux. elle
circule déjà au mieux. c’est ce qu’on voulait lui faire
entrer dans le crâne à cette heure-là, dans la matière
grise du dénommé matière. on voulait lui faire entrer
qu’y avait p’us que monsieur matière à matérialiser.
qu’i fallait se soucier de l’autre. l’autre qu’on appelle
aussi monsieur ou madame matière et qui est un cousin ou une cousine éloignés. c’est les mangeurs de
feuilles qui disaient ça. les chasseurs-cueilleurs qui
n’aiment plus chasser. mangez moins de viande et
vous grossirez mieux ! regardez donc matière. matière
a profité ces temps-ci ! avec toute cette luminosité,
matière a doublé de volume ! on était dans le jardin,
nous les matières, et y avait nos frères et nos sœurs
tout autour. tout au moins des parents éloignés. de la
famille matière avec qui on a dû bidouiller des choses
ensemble, il y a fort fort longtemps, je vous l’accorde.
mais c’est tout de même des gens plutôt vivants. des
plantes pour la goutte. des feuilles pour se purger. des
épineux contre les varices. des écorces pour exciter les
organes. des racines pour moins vomir. des sucs
contre la diarrhée. des matières à éternuer. des bidules
qui poussent contre la teigne. de la verdure pour les
verrues. est-ce que tu portes bien la verrue, matière ?
est-ce que t’as vu verrue en ce moment et comment
qu’elle va ? est-ce que verrue elle te porte aux nues ?
ou est-ce que ça te porte au nez, rien qu’à sa vue la
verrue ?
 
on avait ainsi des discussions écologico-médicinales
toute la soirée, si je m’en souviens bien. on a aussi
parlé des exo-plantes, des exo-vies et aussi des passions qui vivaient sur d’autres planètes. les exopassionnés. mais il paraît qu’ici ça vit aussi. que la
passion ça se vit et pas que dans les lacs volcaniques.
la passion ne se dérange pas six pieds sous terre, messieurs dames, mais à la vue de tous ! au grand air les
mouvements passionnés. ça nous est conseillé ! on
peut aussi vivre sa passion en dessous des cent degrés
celsius il paraît. à moins qu’on soit en centigrades. on
sait jamais dans quelle mesure parler. dans quelle
mesure faut qu’on se cause nous autres. il faudrait pas
qu’y ait de mesure. faudrait pouvoir quitter le plancher des vaches avec l’autre. pas de pesanteur, que
tout ça décolle un bon coup. que ça fuse à mort dans
les latitudes. que ça nous chauffe et nous explose au
bec. que ça nous pète un bon coup au nez avec l’autre.
car c’est à ça que la conversation nous menait depuis
le début. c’est à l’exo-autre qu’on se destinait. aux
exozautres si je puis me permettre. car ils sont des tas
à parler ici-bas. et ça cause de tout et de rien les tas
d’exozautres. ça étudie et ça commente. c’est comme
ça qu’on est fait. car moi aussi je suis un exo-moi. y a
pas plus exo-porté sur la chose d’ailleurs. le communiqué. la chose commune. celle qui fait qu’on communie ainsi, autour des tables. c’est ainsi qu’on
causait moi et les autres, avant que je ne me souvienne
plus de rien.
 
la soirée battait donc son plein. on avait fait monter le
degré de l’air ambiant à une certaine température les
exo-moi et moi. exo car inconnus de ma personne, au
final. je sais que des bouts. je peux tracer quelques
probabilités de caractères. je peux mentionner
quelques faits connus. dessiner à la hâte deux ou trois
figures. dessiner sans regarder et encore ! en regardant
le modèle mais pas le dessin. et sans lâcher le crayon !
c’est comme ça que j’ai fait l’autre soir. lorsque je l’ai
dessinée sans regarder. je lui ai bousillé le portrait à la
fiancée. c’est comme ça qu’elle l’appelle le crabe. le
crabe me demande toujours quelles sont les nouvelles
de la fiancée. les nouvelles, c’est le portrait bousillé ! il
a fallu que je le cache malgré tout, car même s’il est
pas ressemblant, on sait jamais ! de qui j’aurais pu
dessiner un portrait. et puis de qui j’ai pu bousiller
ainsi le dessin. je bousille d’abord qui je veux dans un
dessin. un dessin c’est juste une envie de plus d’en
finir. il y a plein de moyens pour suicider ceux qui
vous entourent. le dessin en fait partie. regarde, j’ai
dessiné ton portrait sans regarder. et puis elle m’a
aussi dessiné la fiancée. avec son portrait. ses yeux. sa
bouche. elle m’a fait à sa bouche et à ses yeux. j’étais
redessiné pour les besoins de la cause amoureuse.
j’étais causé, mais à travers une autre bouche. je me
regardais à travers un autre œil. est-ce qu’on peut seulement se causer qu’à travers la bouche d’un autre, je
me demandais. est-ce qu’on peut seulement se croiser
la vie durant qu’à travers le regard d’un autre. et est-ce qu’on peut rencontrer tous les autres en un seul
œil. rencontrer ainsi tous les yeux dans un seul.
 
est-ce qu’on peut rencontrer tous les yeux dans un
seul. tous les yeux qu’on cherche, on les chercherait
dans un seul. ça serait un seul œil, mais fait de tous les
autres yeux. ça serait n’importe quels yeux, mais pas
n’importe quel œil. ça serait ton œil. c’est toi dans ton
œil. c’est tout ton œil, et dedans, je verrais tous les
yeux. c’est ton œil qui me ferait voir, voir comment je
peux regarder dans tous les yeux. tous les yeux qu’on
cherche, on les cherche dans un seul. c’est un seul œil
fait de tous les yeux. c’est n’importe quels yeux, mais
c’est pas n’importe quel œil. c’est ton œil. c’est toi
dans ton œil. c’est tout ton œil et dedans je verrais
tous les yeux. c’est ton œil qui me ferait voir comment
je peux regarder dans tous les yeux.
 
hier, je regardais ses yeux et je l’embrassais. hier, dans
la rue, il y avait des travaux. on y mettait le tout-à-l’égout dans la rue. hier, dans la rue, on mettait plein
de nouveaux tuyaux pour que la merde circule mieux.
hier, je l’embrassais durant la mise en tuyaux et ça
faisait autant de bruit que toute la merde qui circulait
dedans. hier, tous les bruits se mêlaient à nous. on
était en communion avec les tuyaux et les machines à
merder mieux, durant que le baiser se faisait. durant
que les langues tournaient à plein régime, je pensais : les machines tournent, les machines sont à plein
régime et tu m’embrasses. tu es dans ma bouche. les
machines font un potin infernal. les ouvriers bossent.
la merde circule. et toi tu es dans mes yeux. je ne
vois plus qu’un grand œil. les ouvriers prennent les
marteaux-piqueurs. tu descends doucement ton
regard. tu frottes ta tête contre la mienne. tu caresses
ton nez sur le mien. les ouvriers sont à fond sur leurs
machines. les grues creusent et font trembler le sol.
les camions chargent toute la terre. les trous s’agrandissent. tu trembles et tu cries en m’embrassant. j’ai la
trace de tes dents sur mes épaules. tu me pinces le dos
et le bas du cou très fort. le chantier devient énorme.
les derniers passants rentrent chez eux. nous nous
serrons fortement. tu veux garder ma bouche pour
toujours. les ouvriers s’acharnent à creuser. les pelleteuses sont à plein régime. le chef regarde le chantier,
il prend une pioche et cogne un bon coup. nous nous
regardons longtemps de très près. de nouvelles grues
viennent percer le sol à nouveau. le vieux bitume
s’amoncelle. tout le monde bosse et fait du bruit.
 
la fiancée ne me répondait pas. ou alors pas par la
parole. elle me parlait avec sa langue et ses yeux. il
faudrait qu’un jour aussi je commence à me parler,
disait-elle, depuis son œil. faudrait que je puisse me
parler depuis l’œil et me dire ce que j’en pense de
moi, ce que ce moi fait penser à l’intérieur. je ne peux
pas penser en fait l’intérieur. rien ne peut penser de
soi, c’est-à-dire sortir. rien qui sorte qui ne soit en
tout cas intelligible. rien d’intelligible n’est bon pour
la sortie, qu’elle me disait depuis l’œil. dès que l’intelligible sort, c’en est fini. c’en est déjà fini pour la sortie, disait l’œil en moi-même. l’intelligible a soigné sa
sortie. mais il l’a annulée aussi. c’est impossible de
contrecarrer pourtant l’intelligibilité. et dans intelligibilité on entend la fin du mot « débilité ». car tout le
monde pense. tous les yeux ou presque s’imaginent
que se soigner de soi, c’est jouer au débile. c’est-à-dire avoir recours à l’intelligidébilité. avoir recours au
pensé. au tenu. le propos tout tenu qu’il est. on ne
peut rien tenir. tout demande la fuite. c’est dans la
fuite qu’on peut apercevoir un début de personnage.
c’est là qu’on peut commencer la filature. car c’est à
partir de la chute qu’il peut y avoir constat. un constat
qui est celui que tout est voué à la disparition de soi-même. soi-même comme personnage. soi-même
comme personne personnifiée avec des écrans et des
interprétations, des ouï-dire dans des langues autres.
des possibles. des colportages. des échanges. des
livraisons. des canaux. des transbordements. soi avec
des fuites. des cassures. des opérabilités. des semblants de signature. des faux et usages de faux. des
lettres de créances. des habitats sans contenu. il faut
pister soi dans tout ce vide qui nous appartient. rien
d’autre n’appartient, surtout pas l’intelligible. on
n’élégit pas l’intelligible. on est savant de sa chute globale. c’est à partir de là que je décide de me parler à
moi-même, c’est-à-dire que j’essaie de me voir en
parlant. de voir où ça coince. et ça coince à l’endroit
où l’on veut du concret avec moi. le concret de la
concrétude et de l’intelligible. on veut du dur. du
plein. mais je n’ai rien de plein. j’ai que des absences
à fournir. j’ai mon carnet d’absence. c’est tout ce que
j’ai. un joli carnet où je me suis absenté.
 
et dans mon carnet tout absenté, la fiancée, car la
fiancée touche au point où mon personnage s’absente.
la fiancée veut répondre présent à mon absence. c’est
pour ça que je lui ai parlé cette nuit et que je ne me
suis plus souvenu de rien. c’est pas seulement parce
que j’avais bu. c’est parce que je touche à l’amour au
point où moi je suis plus dans la pièce. dans la mienne
de pièce. je suis dans un autre jeu. dans une autre
pièce qui n’est pas la mienne. je me disloque. je joue
un autre jeu inconnu de moi-même. le moi allongé
dans sa pièce. car jusqu’à maintenant j’étais encore
allongé dans la même pièce et je repensais à tout ce
qui s’était passé dans cette soirée. j’y repensais, mais il
aurait fallu convoquer la pensée d’un autre pour
m’activer les souvenirs, étant donné que je n’ai pas
joué toute la soirée dans la même pièce où apparemment je stationnais. 
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